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LA GUERRE RUSSO-TURQUE EN 1877-1878.

(Suite.j
Mainlenant que les belligerants viennent de mettre l'epee dans Ie

fourreau et que les diplomales vont se ranger autour du lapis vert,
pour regier leurs differends et arreter le bitati de la guerre, voyons
jusqu'ä quel point nos propheties se sont, oune se sont pas realisees.

Sans le temps d'arret des Russes devant Plevna, occasionne par
leur vicieux plan d'entree en campagne, consideration strategique
qui n'etait pas ä prevoir et que par consequent nous ne pouvions
pas faire entrer dans nos calculs, ä part ce temps d'arret, jusqu'ici,
nos previsions se sont realisees de A ä Z.

Au point de vue politique, nous avons dit que l'empereur Alexandre

n'entreprendrait cetle guerre qu'avec l'assentiment de Frederic-
Guillaume et de Frangois-Joseph, et que des lors la guerre resterait
localisee dans la presqu'ile du Balkan; que les armees russes ne
passeraient le moderne Rubicon qu'avec la permission de
l'Autriche ; que pour beaucoup de raisons les Moscovites n'essayeraient
pas d'etablir leur domination sur le Bosphore; qu'ils ne songeaient
meme pas ä faire une conquete sur la rive droite du Danube; que
vainqueurs, ils exigeraient naturellement la retrocession de la partie
de la Bessarabie qu'une guerre malheureuse leur a enlevee et
qu'une guerre heureuse pourrait leur rendre; que si les vaincus se
trouvaient reduils au point de ne pas pouvoir payer une indemnite
de guerre, le vainqueur pourrail bien exiger une compensation
territoriale en Asie; et enfin que pour le moment ce que les Russes
avaient le plus ä coeur, c'etait la protection qu'ils veulent exercer en
faveur des chretiens orthodoxes en Turquie, ingerence que l'article 7
du traile de paix de Kainardji, en 1774, leur a octroyee et que la
Porte et les puissances de l'Occident leur ont contestee, contestation
qui a amene la guerre de 4853-J856, et dont le traile de Paris a fixe
la Solution politique.

Et, au point de vue militaire, voici comment nous avons envisage

la guerre, alors qu'elle n'etait que probable : Si, disions-nous,
dans la presqu'ile du Balkan, les Turcs n'ont pas su vaincre les
Serbes ou maitriser la microscopique population du Montenegro,
comment croire que la Porle veuille se mesurer avec la Russie, qui
peul metlre deux millions de soldats sur pied.
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Si les Turcs se presentent seuls devant les Russes, c'est qu'une

infiuence occulte les y pousse; si la guerre a lieu et si l'Europe
laisse les deux belligerants se debrouiller, eile ne sera du moins ni
de longue duree, ni bien serieuse, car les armees turques sont, sous
tous les rapporls, trop faibles pour tenir tete aux Russes : leur
administration, leur Organisation et leur tactique ne permettent pas
qu'ils entreprennenl des Operations strategiques sur une vasle
echelle; ils ne se hattent que sur place, dans des posilions relranchees,

et celle defense passive echouera infailliblement devant ies
Operations actives des Russes.

Et enfin, pour terminer, nous avons ajoute: Si les Russes sonl
commandes par un general vigoureux, il prendra immediatemcnl
l'offensive, passera le Danube, franchira le Balkan, et pendant qu'avec

son armee d'operalion il marchera sur Andrinople, son armee
de reserve observera les forleresses du Danube et du Balkan. Si

l'armee turque s'avise d'aeeepter la balaille cn dega des montagnes,
eile sera eulbutee dans les defiles ou bien refoulee dans une place
forle, oü eile eprouvera le sort que celle de Bazaine a subi ä

Metz.

Si les armees russes en entrant en campagne, au lieu de suivre
deux directions divergentes, avaient opere, comme nous avions toul
lieu de le supposer, par une seule zone, de Galatz par Sistova et
Pravadi sur Andrinople, elles auraient eu ä observer Silistrie.
Choumla el Varna, mais dans ce cas les reserves russes, au lieu de
se Irouver eparpillees sur piusieurs fronts, sur plus de 100 lieues,
se seraienl tronvees reunies dans Ic quadrilatere, parfailemenl en
mesure d'assurer les Communications de leur armee operant dans le
Balkan, et celle-ci, en continuant sa marche sur Andrinople, y serait
entree dans le courant du mois d'aoüt 1877, au lieu d'y arriver
seulement le 20 janvier 1878.

Le passage du Balkan au plus fort de l'hiver, ä travers lesglaces
et les neiges, par les Russes, battant et dispersant les Turcs parlout
oii ils les ont rencontres, prouve bien, comme nous venons de ie
dire, qu'en campagne ceux-ci ne peuvent pas tenir devant les Russes,

et demontre en outre que si le plan d'entree en campagne
de ces derniers avait ele bien congu, leur armee d'operation
dans sa marche offensive n'aurait pas eprouve de lemps d'arret, et
alors nos pre'visions se seraient eompletement realisees, c'est-
ä-dire « que la guerre n'aurait ete ni serieuse, ni de longue
duree. »

II ressort des comptes-rendus officiels que le nombre des Russes
tues ou blesses pendant la guerre qui vient de se terminer s'eleve
ä 89,30'» officiers et soldats; parmi ce nombre se trouvent 21 generaux,

dont JO tues et l\ blesses. Un prince de la famille imperiale
et 34 membres de la haule noblesse russe sont morts sur le champ
de bataille. J21 Russes seulement etaient prisonniers des Turcs. Les
pertes de ceux-ci sont inconnues; leur Organisation ne permel pas
de les constater tres approximativemenl.



- 291 -
A propos du passage du Balkan, faisons ici une remarque sur la

conduite de la guerre dans les montagnes :

Les Russes, en debouchant des gorges du Balkan par trois direclions

eloignees l'une de l'autre, par Schipka, Troyan et Sophia, pour
se reunir vers Andrinople, ont obtenu un succes complet; landis
qu'en 1797, les Autrichiens, en debouchant de la meme maniere des
montagnes du Tyrol, pour se reunir dans la direction de Verone,
ont eprouve un desastre ä Rivoli.

De ce que deux Operations effectuees dans les memes condilions
aboulissent ä des resultats diametralement opposes, s'en suit-il que,
comme le souliennent des esprits faux, ä la guerre, le succös est
generalement le fait du hasard? Evidemmeot non.

A la guerre comme ä tous les jeux la parlie se joue ä deux, et
on peut considerer comme un axiome que la veine heureuse se
ränge generalement du cöle du bon joueur ou du moins mauvais
joueur des deux.

Des lors il n'y a rien d'etonnant qu'une Operation offensive mal
conche reussisse conlre une defense tres mal disposee. C'est ce qui
est arrive dans le passage du Balkan ; lä la defense etant encore plus
mal congue que l'altaque, c'est celle-ci qui a reussi.

Dans les monlagnes du Tyrol, la defense a ete bien congue et
l'attaque a ele mal dirigee ; lä il y avait donc deux raisons pour que
l'atlaque echouät, et eile a echoue.

Ouand nous disons que dans le Balkan l'offensive a ete mal coneue,

nous faisons allusion ä la coneeption strategique de ce passage,
qu'on ne doit pas confondre avec les dispositions tactiques, qui onl
ele tres bien et tres vigoureusement conduites. Nous l'avons dejä dit,
les generaux qui ont dirige ces dispositions et les troupes qui Ies
onl executees ont fait preuve d'un courage et d'une abnegation sans
bornes, et merilenl les plus grands eloges.

Quoi qu'il en soit, dans la defense du Balkan, Andrinople aurait
pu rendre le service que Verone a rendu dans les montagnes du
Tyrol; et Verone comme pivot de manceuvres a servi : En 179G et
en 1797, au general Bonaparte, pour batlre les Autrichiens ä Arcole
et ä Rivoli; en 1848, ä Radetzky, d'abord pour arreter les revolu-
tionnaires italiens et ensuile pour aneantir l'armee du roi Charles-
Albert; en 1859, ä l'armee de l'empereur Frangois-Joseph, pour
arreter les armees viclorieuses de Napoleon III et de Victor-Emmanuel

; en J866, ä l'archiduc Albert, pour battre l'armee italienne,
numeriquement double de la sienne.

Cetle comparaison demontre une fois de plus que ce n'etait ni
dans la vallee du Danube, ni dans les cols du Balkan, ni sur son
versant septenlrional que Ies Turcs devaient combattre les Russes,
mais, comme nous l'avons dit avant la guerre, sur le versant
meridional de cetle chaine, aux debouches des montagnes, dans la
plaine d'Andrinople, avec cette ville pour pivot de manceuvres.

Depuis que nous avons ecrit les quelques pages ci-dessus, Ia
publicalion du traite de San-Stefano a fait surgir un differend entre la
Russie et l'Angleterre, differend qui pourrait amener une guerre
entre ces deux puissances.
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Que par ce traite les interets de Ia Grande-Bretagne soient ou ne

soient pas compromis, Ies ministres de la reine ont fait fausse route.
Ils ne pouvaient pas ignorer qu'une guerre entre la Russie et la
Turquie devait infailliblement aboutir ä un desastre pour cette
derniere et que le traite de paix qui en decoulerait serait evidemment
plus onereux pour l'empire du Padichah que les conditions que le

congres de Constantinople voulait lui imposer.
Or, si le ministere tory avait interet ä proleger la Turquie, pourquoi

n'a-t-il pas evite celte guerre? II le pouvait: Pendant le congres

de Constantinople, au lieu de soutenir la Porte, il n'avait qu'ä
l'abandonner. Elle aurait cede aux injonctions des grandes puissances;

on aurait ainsi evite la guerre, et Ies tendances russes, que
l'Angleterre redoute tant, eussent ete eludees.

Si, comme d'anciens ministres et des hommes d'Etat eminents
de la Grande-Brelagne le pretendent, leurs interets ne sont pas
compromis, si ce n'est qu'une question d'amour-propre national, excite
par la presse europeenne, qui ne cesse de repeter sur tous les tons
que l'Angleterre a perdu toute sa renommee, tout son prestige, eile
aurait tort d'avoir recours ä la guerre pour retablir cetle renommee,
qui n'est nullement alteree par ce qui vient de se passer en Orient.

La presse, qui s'evertue ainsi ä provoquer une guerre sans issue
entre la Russie et la Grande-Bretagne, n'ignore cependant pas que
celte derniere ne peut s'engager sur le continent qu'avec le concours
d'un ou de plusieurs allies; mais aussi qu'on ne'perde pas de vue
que ia marine de l'Angleterre pourrait ecraser celles de tous les autres
Etats de l'Europe, que c'est cette Suprematie sur les mers, qui fait
sa. force, qu'on qualifie de prestige, et que cette force ou ce prestige,
comme on veut l'appeler, est aujourd'hui ce qu'il etait au commencement

de ce siecle, alors que dans le congres de Chätillon, en 181/»,
les conseils de lord Casllereägh etaient tres ecoutes et prevalaient
dans toutes les Solutions politiques, bien que cependant l'Angleterre
n'eut pas un soldat dans la grande armee des souverains allies.

Depuis lors l'Angleterre, ayant fait du principe de non-interven-
tion sa regle de conduite, s'etait presque eompletement desinteressee
des grandes questions internationales. Les torys, croyant sans doute
que cette politique d'isolement pourrait diminuer la renommee de
la puissance de leur pays, or, pour maintenir son prestige, ä tort ou
ä raison, ils se sont crus obliges de faire des preparatifs de guerre,
afin de prouver au monde que la Grande-Bretagne n'est pas dechue
de sa grandeur passee.

II est donc probable que le ministere ßeaconsfield s'en tiendra ä de
simples menaces: d'abord, par la raison que la Russie semble
disposee ä vouloir eviter la guerre et ä faire de larges concessions;
ensuite, parce que dans une guerre entre ces deux puissances on ne
decouvre pas de point oü l'une pourrait porter un coup bien
sensible ä l'autre; et, enfin, parce qu'un Etat constitulionnel ne s'engage

que difficilement dans une guerre quand ses interets ne sont
ni directement compromis, ni meme menaces.

Toutefois, si ce differend faisait surgir un conflit entre l'Angleterre
et la Russie, oü et comment les forces militaires de ces deux
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puissances pourraient-elles se renconlrer? La Grande-Bretagne n'a
pas ä eraindre un debarquement sur ses cötes de la pari de la
Russie, et celle-ci n'a guere ä redouter les attaques des navires
anglais dans la mer Noire ou dans la Baltique. Les expeditions des
escadres combinees des flottes anglaises et francaises, en 1834 et 1855,
ont demontre que la marine seule ne peut rien enlreprendre de
serieux contre les grands ports militaires de ces deux mers, que la
marine ne peut obtenir de resultats qu'ä l'aide d'une armee de
debarquement. Or, il serait fort difficile, dangereux meme pour les
armees de terre de la Grande-Bretagne, d'aller combattre celle des
Russes en Crimee, sur les cötes de la mer Noire ou sur Celles de la
Baltique. Les forces de terre de ces deux puissances sont trop dis-
proporlionnees et les expeditions maritimes sur une aussi vaste
echelle offrent de trop grandes difficultes et presentent de trop
graves dangers pour admettre que l'Angleterre seule entreprendra
des Operations de cette nature contre la Kussie.

On croit que l'Angleterre pourrait tirer des Indes une armee
indigene, et que, la debarquant dans le golfe Persique eile pourrait,
en remonlant les vallees de l'Euphrate ou du Tigre, gagner promptement

le theatre de la guerre en Armenie. Admettons qu'il soit
possible de recruter et de debarquer une armee d'Indiens ä
l'embouchure de l'Euphrate, mais, arrivee lä, il faudrait encore la
conduire sur le theatre de la guerre. Or, les 400 lieues qu'elle aurait ä

parcourir pour atteindre les sources de ce fleuve, qui descendent de
l'Armenie, Ia reduiraient absolument ä rien. Ce projet est d'une
application impossible, c'esl une Utopie,

Pour le moment on s'oecupe beaucoup des troupes indiennes que
les ministres de la reine se proposent d'amener en Europe. On dit
que sous peu les navires anglais debarqueront 7000 cipayes ä Malte.

Pour deux raisons, il n'est pas ä presumer qu'on veuille se servir
de ces troupes sur les champs de bataille de l'Europe : d'abord par
Ia raison que les Indiens ne sont pas organises pour effectuer des
marches et ensuite se presenter dans un ordre convenable devant des
soldats europeens: et puis parce que, s'ils se batlaient bien et s'ils
rentraient victorieux dans leur pays, ce serait un fächeux precedent,
dangereux pour l'Angleterre.

Ce petit paquet d'Indiens doit avoir une autre destination que
«eile de combattre en Europe; il est probable qu'il sera debarque
en route, avant d'avoir atteint Malte,

La Grande-Bretagne pourrait envoyer une armee d'Anglais au
secours de la Turquie; mais, si on se rappelle ce qui s'est passe en
Crimee en 1854 et J8r>5, le succes d'une teile expedition n'inspirera
qu'une medioere confiance. D'abord, des que les Anglais feraient
mine d'embarquer une armee, il est probable que les Russes enlre-
raient ä Constantinople et oecuperaient le long du Bosphore et des
Dardanelles des points d'oü ils pourraient interdire le passage de ces
delroitsaux navires anglais et turcs.

Dans celte eventualite, pour peu que les Russes aient dans Ia mer
Noire quelques paquebots armes en guerre, comme la Vesta', con-

La Vesta ötait un paquebot armö en guerre, son commandant, lo capitaine Bara-
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duits par des Baranof, ä leur tour ils pourraient aequerir la Suprematie

dans celte mer, ce qui serait tres utile pour eux et fort genant
pour leurs adversaires. L'aclion de la marine de ceux-ci serait alors
quasi neutralisee, tandis que les Russes pourraient tirer un bon parti
de la leur.

Nous l'avons dejä dit, l'entree de l'escadre d'Hornby dans la mer
de Marmara est une faute strategique. Si eile etait restee dans
1'Archipel, il est probable que l'armee russe aurait evacue, sinon en
tolalite, du moins en partie, l'isthme de Constantinople.

Or, en cas de conflit, l'escadre d'Hornby serait tout aussi ä portee
du theatre de la guerre ä Besika que mouillee dans la mer de
Marmara et ä l'entree des Dardanelles. Elle ne serait pas exposee ä

etre bloquee entre les deux detroits.
II est meme probable que si eile etait restee ä Besika, les Russes

auraient dejä rapatrie une partie de leurs troupes, et qu'alors ils
ne se seraient plus trouves en forces autour de Stamboul, pour
occuper celte capilale, fermer les detroits et conserver une armee
mobile assez forte pour agir en campagne.

On craint que l'Angleterre avec ses finances inepuisables n'amene
la Russie vers une banqueroute par une paix armee trös prolongee.
II est vrai qu'une menace de guerre est plus nuisible au commerce
et ä l'industrie que ne l'est la guerre meme. Or la guerre ou une
menace de guerre est infiniment plus ä redouter pour les ouvriers
d'un pays essentiellement industriel que pour la population d'un
pays presque exclusivement agricole. Une paix armee prolongee
serait donc tout aussi calamiteuse pour la Grande-Bretagne que
pour l'empire des Tzars. II est donc ä presumer que si l'Angleterre
ne trouve pas d'autre allie que la Turquie, sa menace de guerre
ne tardera pas ä ceder le pas ä une intervenlion diplomatique, afin
d'adoucir les conditions que Ie traite de San-Slefano voudrait
imposer ä la Sublime-Porte.

Si l'Autriche-Hongrie se liguait avec l'Angleterre et la Turquie
contre la Russie, la Situation militaire de cette derniere en Bulgarie
deviendrait tres precaire. Une menace de guerre de la part de
l'Autriche-Hongrie, une concentration de troupes dans la Transylvanie,
suffiraient pour inquieter fortement les diplomates el les militaires
russes.

Une teile mesure serait une seconde edition du röle que
l'Autriche a rempli en 1854, lors de la levee du siege de Silistrie et
pendant la guerre de Crimee.

La Russie ne doit donc jamais perdre de vue que pour eile il est
dangereux de laisser ses armees franchir le Danube, si eile n'est pas

nof, apercevant un bäliment au sud, courut ä sa rencontre. C'etait un cuirasse
iure. Au lieu de virer de bord et de s'echapper, il engage le combat. Le cuirasse
avait une formidable artillerie. La Vesta fut fort maltraitee, eile allail peut-elre
suecomber lorsqu'un coup heureux fit pencher la victoire de son cöte! un obus
lomba ä travers le pont du cuirasse, uue epaisse colonne de fumee öu de vapeur
s'eleva de son bord. C'etait un commencement d'incendie ou une avarie dans la
chaudiere qui obligea le cuirasse de quitter le combat. Ce paquebot legerement arme
a eu raison du cuirasse qui portail des pieces de 29 centimetres.
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lout ä fait süre de l'Autriche-Hongrie; et, en outre, eile ne doit pas
oublier qu'aussi longtemps que ces armees se trouveront ä droite
de ce fleuve, l'Autriche-Hongrie, elant maitresse de la Situation
militaire, le cabinet de Saint-Petersbourg doit agir avec la plus grande
circonspection, afin de ne pas froisser celui de Vienne.

Quant ä l'entente entre ces deux cabinets sur la Solution de la
question d'Orient, si eile a pu differer sur quelques points, leur
differend, parait-il, n'a jamais ete assez serieux pour amener une
rupture entre la Russie et l'Autriche-Hongrie, et les bons offices
de l'Allemagne ont grande chance d'aplanir lc desaccord que Ie
traile de San-Stefano a souleve entre la Russie et la Grande-Bretagne.

APPENDICE

La campagne en Bulgarie, en ce qui concerne l'effet produit
par les differenles armes ä feu, ramene ä la verite les idees erro-
nees qui se sont fait jour sur ce sujet lors de la guerre de 1870—
1871.

Bien qu'ä la suile de la guerre franco-allemande, les medecins
aient constate dans leurs rapports que les blessures faites par le
fusil etaient infiniment plus nombreuses que celles occasionnöes par
Ie canon, il a suffi que les vaincus, pour pallier leurs revers, eussent

atlribue les succes des vainqueurs ä la superiorite de leur
arlillerie pour faire ecrire ä toute la presse europeenne et faire dire
ä l'immense majorile des militaires « qu'ä l'avenir le cänon prime-
» rait le fusil sur le champ de bataille, comme dans l'altaque et la
» defense des places, que desormais le succes appartiendrail ä celui
» des belligerants qui saurait amener le plus grand nombre de
b bouches ä feu sur le lerrain du combat. »

Or, ce qui vient de se passer en Bulgarie, dans la vallee du
Danube, dans Ies cols du Balkan et autour de Plevna, esl la negalion de
tout ce qui a ete ecrit et dit sur l'effet produit par les armes ä feu
pendant la guerre franco-allemande.

L'analyse des actions de guerre dans la Bulgarie demontre que
le fusil a acquis sur le canon un ascendant plus grand que celui
dont il jouissait dejä avant la transformation de ces deux armes. A
en juger par l'effet produit dans Ia derniere guerre, on est porle ä
croire que la nouvelle artillerie, avec sa trajectoire eievee et son
petit espace dangereux, est moins efficace que l'ancienne. Voici du
reste ce qui le prouve : Pendanl plus de sept mois, les balteries
russes de la rive gauche du Danube ont, sans discontinuer, bom-
barde Routschouk. D'apres les provisions des officiers des armes
savantes, cette place aurait du etre ecrasee sous le poids du fer de
l'ennemi, tandis qu'il parait qu'elle n'a que tres peu souffert. Dans
lous les cas les batteries russes n'en n'ont pas eu raison, puisqu'elle
a tenu jusqu'apres la signature des preliminaires de paix. ce qui
tend ä prouver que le bombardement ä grande distance, avec ia
nouvelle artillerie, n'est pas plus efficace qu'avec l'ancienne.
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Si on faisait le bilan de ce bombardement ä grande distance, on
trouverait que les degats causes ä la place sont bien minimes, com-
pares aux depenses, en materiel et en munitions, qu'il a occasionnöes

aux Russes, el cela sans avoir amene d'autre resultat que d'avoir
lue et blesse quelques hommes des deux cötes.

Pendant des mois Suleiman pacha a canonne Radetsky dans l.e

col de Schipka, avec le meme succes et le meme resultat que les
Russes ont obtenu en bombardant Routschouk.

II est generalement admis qu'ä Plevna, du cöte de la defense
comme du cöte de l'attaque, le röle de l'artillerie a ete tres
efface.

Pour la defense, les Turcs ont delaissö Ie canon pour donner la
preference au fusil, et certes l'histoire mentionne peu de places ou
de positions qui ont soutenu une plus longue et une plus serieuse
resistance.

Pour l'attaque,«les Russes avaient 320 bouches ä feu en balterie
sur un rayon de 4 ä 5 kilometres du centre de la posilion ; or selon
les previsions, un bombardement ouvert ä une teile distance devait
en quelques jours reduire une position ä merci. Contrairement ä ces
previsions, Plevna n'est tombe ni sous l'action de celte formidable
artillerie, ni devant le siege pied ä pied. C'est le blocus qui a decide
du sort de Plevna : Osman pacha, se voyanl döpourvu de ressources,
a lente de rompre le cordon d'investissement; cette entreprise
ayant eehoue, il a ete refoule dans son camp oü il a ete oblige de
capituler.

On a reconuu que Plevna n'a pas souffert en raison de la duree
du bombardement et du nombre de projecliles qu'on a lances dans
cette position, ce qui confirme une fois de plus que les canonnades
ä grande distance manquent complelement d'efficacitö.

Nous nous permettrons de poser ici une queslion qui sort du
cadre de notre sujel, mais qui interesse autant les ministres des
finances que les militaires.

Si la pratique a demontre qu'ä des distances de 4 ä 5 kilometres
du centre d'une position, les bombardements restent sans effet, est-il
raisonnable qu'on porte les defenses avancees ä 20 et ä 25 kilometres
en avanl de ces positions A Paris, oü les defenses avancees ne se
trouvaient qu'ä 1000 metres du corps de place, il convenait de les

porter plus avant dans la campagne. Mais il est ridicule, tres
dangereux meme, de les porler ä 20 et ä 25 kilometres en avant de
Celles qui existent actuellement. A d'aussi grandes distances, les

ouvrages avances de la defense ne sauraient plus se soutenir
reciproquement ; des lors chaque ouvrage, pouvant elre attaque isolement,
entrera dans la categorie des petites places, qui resistent rarement ä

des attaques sörieuses.
Quoi qu'il en soit des defenses eloignees, en ce qui concerne

l'efficacite du fusil comparee ä celle du canon, rapportons, sur ce
sujet, l'opinion emise par le gönerai Skobelew, homme d'aetion qui
a experimente ä plusieurs reprises devant Plevna les deux engins.
(L'opinion du general, que nous rapportons ci-dessous, a ete publiöe
dans le Times.)
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t Le 9 novembre, la division Skobelew etait sous les armes pour
» attaquer la hauleur en avant de la droite de la redoute n° 13.
» Profitant de l'experience du II septembre, ses batteries de cam-
» pagne devaient essayer cette fois de prendre en enfilade les fosses
• de la redoute, car, disait-il, c'est des fosses oü chaque Turc est
» abrite dans un trou separe, qu'il s'esl creuse dans la conlre-es-
» carpe, avec son sac de cartouches ä cöte de lui, que le feu prin-
b cipal arrive. »

» Skobelew declarait de la maniere la plus formelle que, le 11

b septembre, il a essaye de faire la meme manceuvre; que, sui-
b vant l'exemple des Allemands, il ordonna ä 3 batteries, ou 24
b pieces, de se porter ä 600 metres des ouvrages pour seconder les
» attaques de l'infanterie. Le ravin de Tutchenilza, ä sa droite, en-
b trava ce mouvement, mais il fut partiellement execute. En une
» minute, dit-il, des 24 canons il n'y en eut plus que 8 qui ne
» fussent pas röduits au silence ; les batteries n'ötaient plus qu'une
b masse confuse d'hommes et de chevaux tuös, et les canons durent
b etre relires par l'infanterie avec des cordes de prolonges.

» Ceci, ajouta-t-il, est une ere nouvelle dans l'art de la guerre,
b et nous faisons des expöriences pour le profit d'autrui. La böche
» et la carabine ä tir rapide ont tout change. L'artillerie ne compte
b plus pour rien ; l'assaut par l'infanlerie est le seul moyen de
» succes, quoique cesoit le plus pröcaire. »

Ce dernier alinea nous semble renfermer des idöes trop exclusives;
que le fusil ä tir rapide et ä grande portöe ait limite la tactique de
l'artillerie, c'est-ä-dire que, depuis le perfectionnement des armes ä

feu, le fusil ait notablement reduit l'action du canon sur le terrain
du combat, cela n'est pas ä contester: le fantassin avec son fusil,
dont le projectile blesse et tue tout comme le boulet de 8 ou de 12,
se soustrait facilement ä l'action du feu de l'artillerie, tandis que les
8 servants du canon, ses 3 conducteurs, son chef de piece et ses
7 chevaux, se couvrent difficilement et offrent au feu de l'infanterie
une surface teile que desormais il est fort dangereux, sinon impossible,

de maintenir une batterie dans le rayon d'aetion du feu de
l'infanterie.

On objeetera que le canon ayant une portöe plus grande que celle
du fusil, en mettant en batterie hors du rayon d'aetion de son feu,
le canon frappera l'infanterie ä une distance d'oü le feu de celle-ci
ne pourra pas alteindre la batterie.

En effet, les projectiles de l'artillerie peuvent atteindre rinfänterie
ä des dislances d'oü le feu de celle-ci ne saurait atteindre les batteries.

Mais voyons jusqu'ä quel point le feu de n'importe quelle
arme, ouvert en dehors du champ de tir, c'est-ä-dire d'un point
d'oü on ne voit pas l'objet ä battre, est pratique et utile.

Dans la Belgique, qui passe pour un pays de plaines, on trouve
rarement un champ de tir de 000 melres, qui est la portee du fusil.
Or, une batlerie qui ouvrirait son feu en dehors du champ de tir,
c'est-ä dire ä une distance plus öloignee de l'objet ä battre que celle
de la portee du fusil, ne voyant pas ce but, son tir n'aura pas
de justesse, son feu restera sans efficacite, eile consommera ses mu-
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nitions en pure perte, et, comme l'a dit Skobelef, l'artillerie qui
agirait ainsi serait plus embarrassanle qu'utile.

Nous ne croyons pas, comme le dit Skobelef: « que, dans le combat,

l'artillerie ne compte pour rien. » Sur ce poinl, il pourrait avoir
raison si on se battait loujours dans des plaines oü il n'y aurait pas
d'obstacles ä enlever ou ä renverser; mais un champ de bataille
etanl generalement parseme de localitös, fermes, chäteaux, villages,
etc., le canon est indispensable pour les balire en breche ou pour
les renverser. « Que l'assaut par l'infanlerie soit le seul moyen de
succes,» comme dit Skobelef, cette opinion nous semble trop exclu-
sive. Plus haut nous avons emis l'avis qu'ä Plewna les Russes ont
fait abus de l'assaut. Si, dans le combat, c'est generalement l'action
de l'infanterie qui decide le succes, on doit reconnaitre que dans les
attaques des localites, souvent l'assaut ne peut röussir que lorsqu'il
a ötö prepare par l'artillerie: en 1859, huit regiments d'infanterie
batlent contre le cimetiere de Solferino, le canon renverse le mur
qui couvre les döfenseurs du cimetiere et un seul bataillon enleve
ce poste qui avait arrete deux divisions. En 1870, au döbut de la

campagne, les altaques de l'infanterie dirigees contre le chäleau du
Geisberg ont echouö parce qu'elles n'avaient pas öte preparees par
l'artillerie. Apres avoir sacrifiö un millier d'hommes devant cette
cassine, une batterie entre en action, bat la cassine en breche, et ses
döfenseurs sont immediatement Obligos de se rendre.

On le voit, en campagne, pour enlever les localites, comme pour
l'atlaque et ia defense des piaces, l'artillerie est tres utile, meme
indispensable. Seulement la pratique a demontre quo sur le champ
de bataille on ne sait pas loujours en faire un judicieux emploi.
S'en servir ä propos est un grand point: souvent eile se presente
trop tardivement sur le lieu de l'action, el il arrive aussi qu'on la
retire trop tot de la ligne de feu.

Quoiqu'il en soit, de ce qui precede il ressort, contrairement aux
previsions de la majoritö des militaires, que le perfectionnement des
armes ä feu a augmentö la Suprematie du fusil sur le canou, et a, sur
le lerrain du combat, notablement augmentö l'action de l'infanterie
et restreint celle de l'artillerie.

Au reste, c'est le tir rapide et la grande porlee du fusil qui ont force
les artilleurs ä chercher des ameliorations dans leur armement. Les
ont-ils trouvees? La pratique a demontre que non. Si ä l'aide de la

rayure ils ont obtenu une portee plus grande, par contre, cette portee
a considerablement diminue l'espace dangereux de leurs projectiles,
ce qui constale que le perfectionnement du canon est plus factice
que reel.

Si dans la guerre russo-turque l'artillerie n'a pas fait merveille,
un aulre engin de guerre, le navire cuirasse, dont le prestige, qui
en est ie seul merile, avait döjä ötö fortement ebranle dans l'Adriatique,

en 1839, et dans la Baltique, en 1870, a dövoilö complelement
son impuissance en 1877-1878.

Pour cette guerre, la Turquie avait sur la Russie une prepondö-
rance maritime öcrasante et les pachas complaient bien obtenir de
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notables avantages par lear grande supöriorilö en navires cuirasses.
Or, en fait de services ä rendre, ces navires n'ont pas pu seulemenl

maintenir un blocus effectif dans la mer Noire. Plus bas nous
trouverons l'opinion d'un marin qui ötonnera les militaires partisans,
des coupoles pour la defense des cours d'eau : ils verront qu'Hobart
pacha a reconnu lui-meme que c'eüt etö folie d'attaquer des villes
fortifiees telles que Sebastopol, Odessa, etc., avec des navires
cuirasses. Aussi la marine turque a-l-elle soigneusement evite d'entrer
en liee avec les forleresses russes; eile a prefere s'en prendre aux
villes ouvertes, qui, du reste, n'ont meme guere souffert de ces
canonnades tant redoutees. Eupatoria a ötö bombarde le II janvier,
Theodosi le 13, Anopa le 14. Ce sont lä les exploits de celte marine
qui a ruine les finances de la Turquie. Beau resultat!

Sur le Danube, les Operations que les monitors y ont tentees, loin
de röussir, ont toutes echouö, et meme plusieurs de ces navires y
ont ötö coules ou pris par l'ennemi.

Or, se presentera-t-il jamais ailleurs une occasion oü les navires
cuirassös auront aulant de chances pour tömoigner de leur puissance
Si ces citadelles flottantes, avec leur carapace invulnerable, n'ont pas
pu empöcher les Russes d'etablir des ponts sur le Danube, ni n'ont
pas su se jeter ä toute vapeur ä travers ces ponts pour les rompre, je
me demande en quelles circonstances on sera en droit d'attendre des
services de la marine cuirassee?

Voici, du reste, sur ce sujet, comment Hobart pacha s'est exprime,
dans une lettre publiee dans le Levant Herald, concernant l'emploi
de la marine ottomane dans la mer Noire.

Apres avoir önuraere les services que la marine turque a rendus
en transportant des troupes d'une cöte ä l'autre et en contribuant au
ravitaillement des armees « voyons, dit Hobart, ce que la flotte n'a
pas fait, mais pouvait faire, dans l'opinion de quelques personnes.
Quant ä nuire ä l'ennemi en detruisant des villages et des proprietes
le long de la cöte, je suisd'opinion que la flotte turque, en agissant
ainsi, eüt plutöt gagne de la honte que de l'honneur. C'eüt öte pure
folie que d'attaquer les villes fortifiees telles qu'Odessa, Sebastopol,
etc., avec le peu de navires qui restaient disponibles apres la protection

efficace donnöe ä Soulina, Batoum, la Crete et Anlivari, et
meme avec la flotte entiere.

« A chaeune des places en question il y a des torpilles placees en
grand nombre jusqu'ä 3 ou 4 milles (7 kilometres) du rivage, et
des canons de 35 tonnes et plus, proteges par des ouvrages de terre
ä l'öpreuve des obus, sont places dans des batteries dix fois plus
nombreuses que celles que la marine turque pourrait transporter
pour lutter avec elles. La portee des canons russas des batteries est
presque deux fois plus grande que celle des canons de navire,
principalement par suite de la hauteur ä laquelle ils sont places et qui
leur donne un feu plongeant.

» Une escadre qui les attaquerait pourrait tirer tout le jour sans
faire autre chose que quelques degäts insignifiants ä ces travaux de
terre imprenables et ce serait lä tout le profil, ä moins qu'on ne
puisse debarquer des troupes pour tirer parli des avantages que le
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bombardement pourrait avoir rapportes; la plus grande escadre turque

qui a ötö libre pour bioquer les ports de l'ennemi et bombarder
ses fortifications consistait en quatre navires, dont la force en artillerie

montait en tout ä 20 canons. Je demande ä tout homme de la
profession ce qu'ils pouvaient faire contre les batteries modernes.
La reponse serait « rien b hautement a rien. »II eüt fallu un
commandant eompletement insense pour tenter une pareille folie.

b Quel esl l'exemple qui a ötö donnö aux officiers navals turcs
sous ce rapport dans les temps modernes? J'ai eu l'honneur de
servir dans la Holte anglaise de la Baltique pendant la guerre de
Crimee, et j'ai vu 30 vaisseaux de ligne anglais et francais, portant
2500 canons, ancrer hors de portee de Cronstadt et ne pas oser faire
une seule attaque, meme contre les plus petites forleresses russes,
jusqu'au jour oü sont arrivös de petits vaisseaux portant des mortiers

expressement envoyes d'Anglelerre, et meme alors les grands
vaisseaux ne sont jamais venus ä portee des grandes forteresses,
dans ces jours oü il n'y avait pas encore de torpilles, et oü il n'avait

jamais ete question de canons de 18 tonnes. Et meme, pour
prendre la petite forteresse de Bomarsund, 10,000 hommes ont ete
envoyes d'Europe.

b Ayant suivi un des yachts russes jusqu'ä Sebastopol, dans mon
vaisseau-amiral, j'ai eu le plaisir d'etre quelques minutes sous le
feu des nouvelles balteries de terre de celte place, et ce que je puis
dire, c'est que je fus satisfait de m'en eloigner, bien que moi et
mes hommes ayons Supporte le danger avec le plus grand sangfroid.

Quel exemple nous a donne encore la flotte francaise pendant

la guerre entre l'Allemagne et la France? Pourquoi croisait-
elle ä respectable distance des batleries et des torpilles allemandes,
el je crois meme sans echanger avec elles un seul coup

Un mot du blocus.
b Nous n'avons jamais eu assez de navires ä souslraire aux autres

importants devoirs pour admettre que nous ayons garde un blocus
strict.

b II faut une grande flotte pour döfendre un pays dont les cötes
comprennent des milliers de milles sur lesquelles malheureusement
habile une population porlee ä la rebellion et ayant besoin d'une
surveillance incesssante. Occasionneliement, des vaisseaux russes
marchant ä grande vitesse ou des yachts armes en guerre ont profite
d'un beau temps pour s'elancer sur un bäliment de commerce. C'est
lä la simple röpötition d'une vieille histoire. Des vaisseaux peuvent
etre preparös ä celte intention; leur coque sera parfaitement nette,
leurs machines, leurs chaudieres en bon etat. Leur charbon sera
de premiere qualitö. Ce n'est pas un grand espoir que des
bätiments de ce genre puissent faire une course ä grande vitesse, alors
que nous considörerons qu'ils ont affaire avec des croiseurs qui tiennent

la mer peut-elre depuis des semaines, dont les tubes ont
besoin de nettoyage, dont le charbon est d'une qualite douteuse,
dont l'equipage est excede de fatigue et qui, dans leur meilleur
etat, n'ont pas la vitesse des yachts rapides de l'empereur de toules
les Russies.
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> Lorsqu'on voit l'ennemi, il esl presque impossible de le

poursuivre, comme nous avons eu occasion de le voir en plus d'une
occasion. b

Ainsi, de l'aveu d'Hobart pacha, qui n'est certes pas interesse ä
amoindrir Ie merite de la marine, il ressort clairement: que les
navires cuirasses ne peuvent pas lutter avec les forteresses, que le
feu des navires n'offre guere de danger pour les batteries placees
derriere des parapets en terre, tandis que le feu de celles-ci offre
de grands dangers pour les navires cuirasses; que, sans troupes de
debarquement. les bombardements des navires restent sans resultat
utile; que l'emploi des torpilles empeche les navires d'approcher
ä portöe de canon des forteresses; que les cuirasses courant moins
vite que les vapeurs ordinaires, ceux-ci peuvent ä volonte accepter
ou refuser le combat; que döjä pendant la guerre de Crimee, dans
la Baltique, 30 vaisseaux de ligne anglais et francais, portant 2500
canons, n'ont pas ose approcher des plus petites forleresses; que
Bomarsund a ete pris par des troupes de debarquement; el, enfin,
qu'une marine ne peut que se döshonorer en brülant des villes
ouvertes et les proprietes des pariiculiers.

On le voit, dans les guerres continentales, le röle de la marine
est generalement tres limite. II peut se presenter des cas, comme
nous venons de le voir, oü eile peut rendre des services pour aider
ä alimenter des armees ou pour transporter ä grande vitesse des
masses de troupes d'un point ä un aulre, mais c'est lä ä peu pres
tout ce qu'on esl en droit d'exiger d'elle.

Du reste, il y a longtemps que ces idöes sur la marine se sont
fait jour; on trouve, dans les 47 volumes du Journal de l'armöe
beige, une multittide d'articles consacres ä ce sujet. Tout ce qu'Ho-
bart pacha relate, concernant ce qui s'est passe dans la Baltique, en
1854-1855, a ötö prövu par nous el publiö dans une brochure, avec
carte et plans, deux mois avant l'entree des escadres combinöes dans
cette mer. — Cette brochure a pour titre : Expedition maritime dans
la Baltique, mars 1834.

Mai 1878. L. Vandevelde,
lieut.-colonel" beige en relraile.

CIRCULAIRES ET PIECES OFFICIELLES.

L'administration du materiel de guerre a adresse aux armuriers el ateliers autorisös

aux reparations d'armes par l'administration militaire federale, la circulaire
ci-apres :

Berne, le 17 juillet 1878.
Le Departement militaire federal nous charge de vous rendre attentifs aux poinls

suivanls:
1° Les armuriers et ateliers autorisös ä reparer les armes d'ordonnance n'ont pas

le droit d'inscrire sur leurs enseignes " Atelier federal de röparalions. b S'il est
d'intöröt general, spöcialement pour les militaires detenteurs d'armes, que les
armuriers et ateliers qui ont fait preuve de capacites süffisantes en matiere de
reparations d'armes, soient connus comme tels autant que possible, l'administralion
militaire föderale, d'autre part, n'a jamais entendu fonder des ateliers de reparations
födöraux dans le sens propre du mot; par consöquent eile ne peut admettre que
la qualification de föderal puisse ötre appliquöe ä des entreprises privöes, cetto
expression ötant du reste employee d'une maniöre abusive en maintes autres occasions.

Par contre il est facultatif aux armuriers et ateliers autorisös de s'appeler de
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